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Q usnd un Iransformateur 61ec- 
trique explose & Berlin-Est, 
quand un acte de sabotage est 
oixnmis dans la RSpublique d6mocra- 
i^iic illcmandc, on salt — on croit 
' vi voir — k quoi s’en tenir, et on dit 
iulomatiqucment : « Cc sont les 

****rimrs de Gehlen qui ont fait le 
"up. i Est-ce vrai, cst*ce faux 7 
*>n n*cn a que trfcs raremenl la 
rfcuvt, Mais ce qu’on peut affir- 
mcr »vcc certitude, c’est que non 
vutcmcnt dans la R.D.A., mais dans 
tj'ui les pays cdmmunistes ovJ il y a 
Ju * travail » k faire, on retrouve 
« let bomrr.es de Gehlen *. 

Tout r&cmmcnt, on a pu lire 
.Unt la presse polonaise une infor- 
mation ainsi con$uc : t Trois mem - 
K 'rt 4 if {organisation Gehlen ont itf 
^rhh svr fc territoire de la Ripu- 
*ltque populate de Polqgne. Its ont 
i >**** des aveux complets. > Pas un 
nx* de plus : c’est qu’on n’&ale pas 
rubJiquement ce genre d’affaires. 


Le “ docteur” 


nom de Gehlen cl !e prdnom 
> Rcinhard sent trfcs courants cn 
MVfiupne, mais le Reinhard Gehlen 
rn queuton est unique ; k 66 ans, il 
fM J^ral, ce qui n’est rien, mats 
J * u "i chef des services de ren- 
^•cnemern de la RSpublique fddd- 
' *Uemande, ce qui est £norme. 

' >n • pu lc voir, la sematnc demi^re, 

• *(vl det foum&ux ont cru pouvoir 
■'tvnerr qu'it allait prendre sa 
• les tmbassades de divers . 
** en particulier I’ambassade 
« «** HHrcnt les ministdres 

TUvin de coups de telephone pour 

1 outvie r anxieusement si la nouvclle 
'**t ttactc. On n’en sait encore ricn 
«vmt*hui, mais on nc croit pas, i 
nn, que, d vrainjent l’id6e lui en 
ttnue, Gehlen pourrait aller 
• •nNement cultiver aon Jardin, sans 
* rcU cause de graves Inconvi- 
^ntv 

que Rehthud Gehlen — ses 
. ' *b» cotlaborateun Vappellent 
i* V docker », bien qu*fl n'ait aucun 


droit i ce titre — passe, k juste litre, 
en AHemagne pour « rhomme qui 
salt tout ». Pour cel a, it dispose d’un 
budget d’au molns cent millions de 
marks par an (soit cent vingt mil- 
lions de francs lourds) et jd’un appa- 
rcil extr&memcnt vaste et ramifi6 qui 
groupe pris de trois mille personnes 

5 salairc fixe, plus un nombre bien 
plus considerable de ce qu’on pour- 
rait appeler des < contractuels *, 
pay^s pour des operations precises. 

« Le docteur > est Thomme te plus 
hat et le plus redoutl dans tous les 
pays communistes. Une de ses specia- 
lties est d'y ctablir des « positions » 
i partir desquelles sont recuctUics des 
informations porlant sur deux points 
esscntiels: d’abord savoir oil en est 
t’adversatre quant &ux armements et 

6 la repartition strat6giqQe de ses 
forces ; ensuite decouvrir ce que ect 
adversaire connalt de la situation mi* 
litairc dc t’AHemagne federate. 

Pour y arriver, Gehlen dispose 
d’hommes tri6s sur le volet qu’on ap* ' ’ 
pellc ses « V-men > (V pour Ker- 
trauen : con fiance en altemand), 

S’introduire en Allemagne de J’Est 
est relatlvement facile pour Ics 
« V-mcn > : beaucoup d’entre eux 
y ont des parents et, avec un passe- 
port cn rigle, it (eur est alors tr&s 
facile, matgre te < mur > de Berlin, 
de passer la front t^rc. Des centaines V 
de collaborateurs du « docteur » ont 
des « contacts » en R.D.A. et y font 
< travailler » des hommes et des 
femmes. 

Bien que la discretion soit 6videm* 
ment dc rigle en ce domaine, on est 
arrive k se faire une id£e asscz exacte 
de la structure de I’organisation Geh- 
len et des t&ches qu'clle confic k ses 
agents. 

1) Les « V-men • se doiyent d’ac- 
complir un travail de « P 4 "® 1 ”*!?" *: 

A Berlin-Est, par excmple, its doiyent 
entrer en rapport avec tel P^'Cier 
ou tel offider et le dfcider I travel- 
ler pour I'organlsallon. On obtlent 
ainsi des renselgnemenU P^fj* 
le, proiets des « centre* de d£cis on 
dc i’ennemv », en mime temps qu on 
ddnoralise Kt collaborateur*. 

2) Les « V-men *,.une fob pa*i& 
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par Gerard Sando\ 


dans !e camp adverse, d6m£nagent 
fr6quemment. Quand ils sont charges 
de ce qu’on appclle une < verifica- 
tion >, ils s’installent alors pr&s d’un 
lieu strategique qu’ils surveillent de 
fa^on permanente ; 

3) Mission particuHirement deli- 
cate et dangereuse, un « V-man » est 
charge de se fairc engager par !e 
Service de renseignement de Padver- 
saire pour transmettre dcs informa- 
tions, blcn sOr, mais aussi pour ddmas- 
querles membres de Porganisation 
Gehlen qui travailleraient avec Pen- 
nemi, et enfin pour lui foumir des 
informalions truquees qui gSnent le 
fonctionncment du service. 

En Allemagne de PEst, les hom- 
mes de Gehlen pullulent et ils ont, 
nous Pavons dit, la t&che relative- 
ment facile. Mais < le docteur > dis- 
pose aussi d’un appareil remarquable- 
ment organise et efficace dans plu- 
sieurs pays communistes et m&me en 
U.R.S.S. Allen Dulles, qui s*y connais- 
sait en matifere d’espionnage, le disait 
c IrrcmpUxgable > et e’est pourquoi les 
services secrets am6ricains se sont 
tellement emus k la nouvelle qu’il 
allait prendre sa retraite. 


L’Abivehr 


Pourtant, k Porigine, aucune voca- 
tion particulfere ne semblait devoir 
mener Reinhard Gehlen k devenir un 
maitre espion. Fils d’un officier de 
Pancienne annee imperiale, tout de 
suite aprfcs avoir passe son bac- 
calaur£at il s’engage dans la 
< Reichswehr >, rarm6e de la jeune 
republique de Weimar qui, aux tcr- 
mes du traite de Versailles, ne devait 
pas compter plus de cent mille hom- 
ines, mais o5, dej&, on forme active- 
ment, sous le commandement du ge- 
neral von Seeckt, les futurs cadres de 
penorme t Wehrmacht > qui sera 
Parmee de Hitler, 

Discipline et intelligent, Reinhard 
Gehlen se fait remarquer par ses 
superieurs. Assez rapidement Q de- 
vient lieutenant dans la cavalerie, puis 
capitaine et commandant. U est fina- 


lement admis dans la < Truppen- 
amt > (administration des troupes), 
sous laquelle, baptise d’un autre nom, 
se camoufle petat-major - dissous par 
les Allies k la fin de la premi&re 
guerre mondiale. 

En 1933, quand Hitler prend 1c 
pouvoir, Gehlen qui a, comme on dit 
dans Parmee allemande, « le coup 
deceit >, fait dej4 partie des quclque 
''inquanfe officiers allcmands « qui 
crunptent >. 

Vient la guerre. Gehlen. officier 
d’etat-major d’une division, est 
d’abord envoye en Pologne, mais if 
est tr£$ rapidement rappelc pour scr* 
vir aupr&s du g€n6rz\ Haider, un 
des generaux les plus fiddles k Hitler. 
Plus tard encore, les AHemands ayant 
envahi PUnion sovietique, Reinhard 
Gehlen apparait au c6te du general 
von Leeb, dans les regions de Bya- 
listok et de Minsk. 

C’est I 4, sur le territoire sovietique 
ravage par la guerre, que commence 
sa future carri^re. Les chefs de Par- 
mee allemande constatent en efifet que 
les services de Petat-major de Panti- 
ral Canaris, chef de P « Abwehr *. 
c’est-4-dire de Pespionnage et du 
contre-espionnage, fonctionncnt osw 
mal. De plus, il n’a rien ou presque 
rien prepare pour cette forme de 
guerre qui consiste, par des methods 
c psychologies », k demoraliscr 
Padversaire. 

Reinhard Gehlen suggfere alors au I 
haut commandement allemand dc 
creer un service special qui aura 
comme nom : c Fremde Heerc Ost * 
(< Armecs etrangires & PEst ») et doni 
la tSche principale est ainsi formula* 
k Pepoque : « Obtcnir ; d tout pri r 
' des renseignements dc to us ordm 
sur Tadvcrsaire . Pinitrer eftez tm- 
ncmi. Saboter, * 

Pendant toute la duree de la guerrr. 
Reinhard Gehlen, avec le soutien 
de Petat-major, de Himmler et dr s 
Schellenberg, chefs des ff. pctftc 
tionne cet instrument et, de plu* ** 
plus souvent, il est amen6 k pr^mrr | 
personnellement, des rappotti * J 
Hitler. f 

Dans son secteur, 0 interroje j 
prisonniers sovietique*, 0 envotf 
< coUaborateurs » aoviedqucs dr j 
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Allen Dulles 
£/n coflsuxijsw 


ri£re les lignes ennemics, il organise 
un vaste reseau d’agents qui le ren- 
seignent sur ce qui se passe en 
U.R.S.S. 


Dans une ferine 


On dil aujourd’hui, en Allemagne, 
quc Gehlen aurait eu les pires diffi- 
cult£s avec mtat-major parce qu’il 
i*opposait au regime hitl6rien. Tout 
semble prouver le contraire. Le 9 jan- 
vier 1945, c’est-^-dire peu avant la 
fin de la guerre, le g6n£ral Guderian, 
chef dcs troupes blind6es, se base 
encore sur les rapports de Gehlen 
admirablement document^ sur les 
forces soviltiqucs, sur leur structure, 
sur i'identitl des officiers et aussi sur 
la situation 6conomique du pays, 
bref, sur toute ^organisation militaire, 
industrielle et humaine de TU.R.S.S. 
dont Gehlen, grace k ses milliers 
d'agents, a acquis une connaissance 
approfondie. 

Bon hit!6rien, mais intelligent, 
Gehlen sent venir la d£fatte de TAUe- 
magne, Com me il est 6galement pru- 
dent, il fait tirer en trots exemplaires 
tous ses documents et les fait enter- 
rer en trois endroits diffSrents. On 
nc salt jamais : ils pourront peut-£tre 
rcsservir. Ils ont resservi. 

Lorsque les troupes am6ricaines, 
marchant sur Prague, traversent la 
Bavifcre, Gehlen se cache dans une 
ferme des Alpcs bavaroises. Il y reste 
quclques scmaincs, puis, quand il 
estime le moment venu, il se c fait 
connaitre » aux Am£ricains et leur 
propose sa « marchandise *. D’abord 
sceptiqucs et mfime hostiles, ceux-ci 
rintemenl dans un camp. Mais, un 
peu plus tard, un g6n6ral amSricain 
de Wiesbaden, « sp£c«alis£ * dans le 
tense ignement, interroge longuement 
Gehlen et en est £bloui. Ce que d£- 
tient < le docteur » apparait aux ser- 
vices secrets am£ricains (et en parti- 
culier k Allen DuUes) comme le plus 
extraordinaire tr£sor de renseigne- 
ments sur ITJnion sovi£tique. 

Pratiques, lea Amlricains tfhesi- 
pas Ion stamps: en juBlet, deux 
moia ftprte u fin de la guerre, ils 


embarquent Gehlen, son « tr6sor * 
et quelques-uns de ses collaborateun 
dans un avion special. En Itudiant 
de pr£s les documents, ils constatent 
que, dans le domaine dcs affaires 
sovi£tiqucs, Gehlen en sait mille fob 
plus.qu'eux. Du coup, ils o pi rent im- 
mediatement un renversement de- 
fiances qui, officie! foment, ne sera 
effectu£ que quelques ann£cs plus 
tard. 

D£s 1945, ils chargcnt Gehlen et; 
ses collaborateurs allemands de for- 
mer, sous controle am£ricain, un ser- 
vice special qui aura pour mission de 
c traiteret exploiter tout ce qui sert 
d la conriaiuance de T Union soviS- 
tlque >, Get organisms sfcge k Franc- 
fort et H est finance par lea services- 
secrets am£ricains, 

Gehlen, toujours prudent et sou- 
cieux de preserver Pavenlr, a pos£ 
ses conditions. 

1) € Son > service travaillera sous 
son autorite directe et sera purement 
allemand ; 

2} Aucun de ses homines ne fera 
quoi que ce soil qui serait « contraire 
aux initrits allemands * ; 

3) Jusqu’i la formation d"un gou- 
verncment allemand, !ui, Gehlen, se 
con$id£rerait comme « gtrant des 
Inter its allemands >. 

Les Amcricains, vajnqueura ct sflrs 
d’eux, acceptent. Peut-etre pensent- 
ils : € On verra bien ... > On a vu en 
effet ; (’organisation Gehlen s'est, 
depuis la fin de la guerre, d6vetopp£c 
. de fa$pn assez extraordinaire. Petit it 
petit, k la faveur de Involution poli- 
tique, les services de Gehlen sont 
devenus une organisation germano* 
am6ricaine. 

Les Amlricoins, cedes, y jouent un 
rdlc preponderant. Ils ont plus de 
moyens financiers et techniques et 
aussi, dans certains pays, plus de 
« relations > que les Allemands. Mab 
gn < service special » f independant 
dcs services secrets am6ricains (done 
plus encore du gouvernement de 
Washington que ceux-ci tiennent k 
recast), est charge de « dlfendre Us 
IntMts spMflqucmcnt allemands », 

De U vfont que les Am£ricains 





red ou tent le depart de Gehlen, qui 
provoquerait une germanisation eo> 

• core plus pouss£e du service. Cette 
Evolution dtait d’ailleurs prtvisible : . 
A peine lea Amdricains avaient-ils. 
rdcuperd Gehlen que M, Adenauer . 
1e recevait personnellement A plu- 
sicurs reprises, pour obtenir des ren*. 
aeignements, bien sOr, mats bum! pour 
lui conseiller une certaiae < pru- 
dence * A regard Acs Amdricains. 


Klaus 


Ce qui est remarquable dans Tor-, 
ganisation Gehlen, e’est qu’elle he 
fait pas seulement du renseignement 
classique, comme en font tous les . > 
pays, e’est qu’elle comportc une sec- 
tion spdeiale, la c Tiefenforschung > 
(exploration en profondcur). Une trfcs - 
nombreuse equipe d’dconomistes, de 
techniciens de toutes sortes el mfcme 
de sociologues, Studio et prepare de’ 
fa$on scientifique le terrain sur lequel 
seront envoyds les c V-men ». Bn 
font partie presque tous les « spdeia- 
listes > qui, du temps de Hitler et 
de la guerre, avaient ddjA pratlqud 
ce genre d’dtudcs. Bien sOr, les md- 
thodes ont changd et, aux c6tds de 
ccs nazts, tl semble meme qu'on 
trouve aujourd’hui quelques partici- 
pants A la rdvoltc des gdndraux du 
20 juillet 1944. 

Malgrd cela, la ’ direction reste 
nazie de cceur ct il est inquidtant de 
voir que Torganisattba ne tient aucun 
compte de la « ddtente > souhaitdc 
par le gouveraement avec les pays 
de I’Est et reste trds agressive. 

II est possible que Ton exag&re pour 
des raisons polittques Pimportance de 
('organisation Gehlen, mais les « spd- 
. cjalistes * ’ amdricains conflrment 
qu’elle est la plus < efficace > d 'Eu- 
rope. Exemple le plus rdeent : Geh- 
leo ayait rdussi a faire passer en 
Altemagne de 1'Bst un de ses meil- 
leurs agents qui avait pour mission 
de prendre < contact > avec des offic 
ciers de la missioo sovldtique mili- 
taire A Pankov. « Klaus s, Phomme 
de Gehlen, a did finalement arrdtd 
A Berlin-Bst : mats avant d’dtre pris, 
il avait . rdussi A dUblir un dtat trfcs * 
prdcis des divisions sovidtiques en 
AUemagne. Actuellement, les services, 
secrets amdricains cherchent A ndgo- 
cier sa Ubdrstton en dchange de celle* 
d’un agent sovldtique rdputd * acci- 
dentd * il y. a quelques anndes... 

Si, pour le renseignement dans 
les pays communistes, la collaboration 
entre (’organisation Gehlen et les. 
services secrets amdricains est extrd- . 
mement dtroite, il n'en est pas de. 
meme pour le « travail » dans d'au- 
£2}?. L'crgBfltet&ft Gchlcr. voio 
maintenant de ses propres ailes. Elle 
a rcussi A prendre pied un peu par- 
tout dans le mondc, et essentielle- 
menl dans lea pays arabes. Ses meil- 
leurs agents dans le Proche-Orient 
soot d’anciens nazis qu], pendant Is 
guerre, y avaient pris des « contacts >, 
pour prdner, au nom du Troisldme 
Reich, la lutte centre rimpdrialisme 
briUnnique. 

GERARD SANDOZ 
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Fait divers BBsaa 


Le gang 
des «B.D.» 


^ A de/flut <k df0f**T Irt frenlm y on peut 
ausii fracturtr Ira pstitt d+ 1 collf*ctionneur* 


C Jest toujours autant Ac gagnd 
pour les semirierc, le po* 
temps 1967 connah ses • nou- 
veaux * cambrioleurs. Une nourriW 
mode vient d'etre lancde psrmi ks 
petits truands ; Ic vot de btndc t do- 
sindcs. Prcmidre tentative, une pneit 
forede au nted-de-biclye. et jh inner 
succds, I’aprds-midi du mars : 
ques hommes ont CAmbrioW 
Beylie, fun des fondateua du cM» 
Ads Bandcs dcssln^cs et kkinapp# 
quelques ccntaines Ac « Robimnn*. 
t Hunab s, « L/Aventureux t, « 
nald » et autres trtsors, luxueuKtnrm 
relifis dans une douxaioe d'alhunn. 
prise Itait bonne, 0 y en avait U p** 
pris de deux millions ancient. 
Depub, les amateur* trembles* et 


Noblesse oblige. Les ban- I 
4t%Ac%%in6c% sent reconnues valeurs 
isrtcv Ixun collections cotent par- 
f**n deux, cinq ou sept millions A 

1 IwlTZjk* B# D< *• Alon on fait 

***** I ^ •cmires des appartements 
rt rmforctr la porte du Club, rue 
Oastf -Oabillot. 4 la fob s*nctl2B!T^ ! 

trfion impnmds et tTigc 

2 •'wiation i I’appellaUon 

conlrAKe : Cercle 
L”*^*TL ***• Literatures d’expression 
r»pW<pw (C.E.L.E.O.). 

Prrlct fine* 

done pris | e p„ 

I.Vtuo«M U rfl , <loiu pstanoiaques. 

do Is cambriole dans cc 





petit mondc, ou la nostalgie dc Ten* 
fence compte beaucoup, a provoqu6 
de violentes colires. Le conseil d’ad- 
ministration du C.E.L.E.G. a pri£ ses 
| 500 adherents de s’opposer i la 
revente 6ventuelle des collections 
voices et k leur recel. Et son president, 

Jean Lacassin, a fort mal pris la 
chose : « Void deft un certain temps 
que je suis feature, dit-il, par le 
milieu de collcctionneurs de bandes ’ 
destinies grace auxquels les pro- 
portions etimb idles heureux, de 
complexis sexuels. de nivrosis, de 
doux paranoTaques, (Tavares, tfaigris 
et d* Intrigants a augmenii de 90 % 
dans mes relations. A cette listc d*ipl- 
t kites, fajouteral disormals celle dc 
voleurs , » ’ 

Car e’est bien d'une operation 
« bandes dessindes * qu’il s'agit. Les 
cambrioleurs de * Robinson », « Hur- •* 
rah » et « Donald * ont n£glig6 chez . 
Claude Beylie un collier de perles ; 
fines qu'ils n’ont pas pu ne pas voir et * 
un colTrct h bijoux bien en Evidence 
sur unc chemin^e. IIs ont simplement « ' 
renvers^ une pile de Iinge et pris quel- 
i ques milliers d'anciens francs pour 
donner le change. 

La premiere victime de ce petit 
gang des bandes dessin^cs hdsitait un 
peu k se rend re chez les policiers. Le 
club a beau compter un commlssairc • 
parmi scs adeptes, on ne savatt encore 
si le vol des « Robinson » allait fetre 
pris au s£rieux dans les brigades terri- 
tori ales parisiennes. Aujourd*hui on le 
tsit. Les Inspecteurs de la PJ. ont 
aoifoeusement noti la liste des albums 
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